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Littérature. Ce n'est pas encore un boom mais ça pourrait le devenir: de plus en plus d'écrivains
de l'Empire du Milieu sont traduits. Rencontre avec l'un d'eux à Shanghai.

m
PATRICIA MICHAUD. SHANGHA

Moins célèbre en Occident que son équi-
valent japonais, la littérature contempo-
raine chinoise n'y suscite pas moins un in-
térêt grandissant. Un succès dont les
racines sont à aller chercher du côté de
l'après-Révolution culturelle, lorsque les
écrivains retrouvent leur statut et se met-
tent à voyager.

A partir des années 1980, plusieurs
thèmes sont abordés successivement
dans les œuvres: tout d'abord les douleurs
et cicatrices d'un peuple qui sort d'une
période sombre, puis, alors que les re-
gards se tournent timidement vers le futur,
un questionnement sur l'identité et le ro-
man chinois. Dans les années 1990, un
courant «thrash» envahit la littérature,
dont les représentantes les plus médiati-
sées sont de jeunes écrivaines. Actuelle-
ment, l'écriture chinoise transcrit souvent
le mal-être d'habitants enfermés dans une
société de plus en plus consumériste. Or,
c'est justement la croissance économique
fulgurante de la République populaire qui
intrigue, voire fascine, les Occidentaux.

«Lire un ouvrage traduit

du chinois, c'est

comme regarder à

travers une vitre sale»

Sun Ganlu fait partie de ces auteurs
qui, portés par l'intérêt occidental, ont été
traduits dans plusieurs langues (notam-
ment 1 anglais, le russe, le français et 1 ita-
lien). Né en 1959 à Shanghai, il est l'une
des figures phares de l'avant-garde litté-
raire chinoise. Sa carrière démarre en
1986 lorsqu 'un magazine consacré à la
poésie publie la nouvelle «Fangwen
mengjing».

Sorti en 1993, «Huxi» (traduit en fran-
çais par Nadine Perront et publié en 1997
aux Editions Philippe Picquier sous le titre
«Respire») narre la progression psycholo-
gique d'un jeune homme endeuillé, sur
fond de place Tian anmen. A 1 heure ac-
tuelle, l'oeuvre de Sun Ganlu compte une
dizaine de romans et une quinzaine de
nouvelles. Entretien dans les locaux de
l'hebdomadaire «Shanghai Weekly», pour
lequel travaille l'écrivain.

Les livres chinois se vendent de mieux en
mieux en Occident. Pourquoi?
Sun Ganlu: Il est certain que le dévelop-
pement économique fulgurant de mon
pays, ainsi que le fait que davantage de
Chinois se rendent en Occident, contri-
buent à ce succès. Pour l'instant, c'est sur-
tout le contenu des livres chinois, et moins

Selon Sun Ganlu, il faudrait multiplier les canaux de diffusion de la littérature chinoise à
l'étranger, DR

leur style, qui intéresse les Occidentaux.
J'ai eu l'occasion de côtoyer de nombreux
écrivains européens et même eux souhai-
taient discuter de mes livres sous un angle
sociétal plutôt que stylistique. Cette curio-
sité, c'est certes un bon début, mais il fau-
drait davantage encourager la traduction
des œuvres chinoises et multiplier les ca-
naux de diffusion à l'étranger.

Quelles sont, à votre avis, les différences les
plus marquantes entre les littératures chi-
noise et occidentale?
Comme vous vous en doutez, il est très dif-
ficile de répondre à cette question en
quelques phrases! Ce que je peux dire,
c'est que la littérature contemporaine de
mon pays est restée très imprégnée par le
réalisme des années 1980, lui-même ins-

piré par la pensée traditionnelle chinoise.
En Occident, les styles sont beaucoup plus
variés, un peu comme en peinture. D'ail-
leurs, un peu plus de variété ne ferait pas
de mal à la littérature chinoise...

Le chinois est une langue radicalement dif-
férente du français, de l'anglais ou du russe.
La traduction des œuvres ne pose-t-elle pas
problème?
Prenons l'exemple de la traduction en
français de «Huxi». Dans un premier
temps, persuadé que «toute traduction
vers le français est possible», l'éditeur avait
choisi des nouvelles, plus représentatives
de mon style. Mais il a vite réalisé que ce
serait difficile et s'est tourné vers le roman.
Or, même s'il a choisi une traductrice très
douée, qui a à peu près mon âge, j'ai eu

Quelques
auteurs à succès
Dans la francophonie, l'engouement

pour la littérature chinoise (traduite)

s'est renforcé depuis une quinzaine

d'années, notamment grâce au travail
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Picquier. «On peut supposer que les

traductions seront de plus en plus

nombreuses, accompagnant la libérali

sation» (de l'Empire du Milieu), note le

directeur commercial de Pavot. Olivier

Parault. Si l'intérêt des lecteurs helvé-

tiques semble légèrement moins pro-

noncé que celui de leurs voisins

hexagonaux, il est néanmoins «réel et

continu».

M. Parault fait par ailleurs remarquer

que désormais , les francophones

accordent de l'importance à des

auteurs dont les propos sont moins

typés. «On pourrait dire qu'on lit moins

de «chinoiseries» et plus d'auteurs chi-

nois.» Un petit sondage effectué

auprès de FNAC Suisse, Payot et des

Librairies La Fontaine nous a confirmé

qu'une poignée d'écrivains sort du lot.

C'est tout particulièrement le cas de

Qiu Xiaolong, auteur de romans poli-

ciers exilé aux Etats-Unis et créateur

de l'inspecteur Chen. Autres noms qui

reviennent souvent: Mo Yan, Xinran et

Yu Hua. Par contre Gao Xinjian, dont la

cote avait fortement crû en Suisse

suite à son Prix Nobel de littérature en

2000, n'est plus très vendeur à l'heure

actuelle. PMI

certains échos négatifs sur le résultat. Je
pense qu'en théorie, il est possible de réa-
liser une bonne traduction. Mais le plus
souvent, lire un ouvrage chinois en fran-
çais ou en anglais, c'est un peu comme re-
garder à travers une vitre sale.

Le décalage entre l'idée originale de l'au-
teur et son rendu dans une autre langue
est-il encore accentué par la censure?
Ah, la censure, toujours la question de la
censure... (soupirs) Moi, je n'ai jamais été
censuré. Bon, peut-être est-ce dû au fait
que dans mon œuvre, le style a une impor-
tance prépondérante. N empêche que les
Occidentaux mettent toujours des labels
noirs ou blancs sur la Chine, alors que,
comme dans le cas de la censure, la réalité
est beaucoup plus nuancée! I

ROSA BELTRAN

Familles, comptez vos névroses!
M/ÊÊÊêWÊÊÊÊÊÈÊÊÊÊÊ WÊÊÊ DANIEL *?rATT0RE l'âge du Christ, après avoir connu une chimiste raté converti dans la ma-
WêWW_ lilf fLMTl * QueHe famill e que celle mise en scène jeunesse oscillant entre sadisme et fas- gouille, son mari n 'est pas épargné. Af-

par la romancière mexicaine Rosa Bel- cination malsaine.pour les martyrs de fairiste en diable, il est le révélateur du
| trân dans Le Paradis, c'était nousl Côté la chrétienté. Ce personnage permet à caractère corrompu de la société mexi-

¦¦¦ ¦¦ façade, elle exhibe une réussite écla- l'auteure d'offrir quelques démonstra- caine dans laquelle sont ancrés les per-
« <"7l> 'W lm\Fl r m m w [  tante , fondée sur la fabrication d'eaux tions fortes d'humour noir mêlant sonnages mis en scène.

IS t minérales, un métier vitaminé par un piété et violence. Régulièrement introspectifs, man-
ifg Wf\ I Rui soupçon de corruption. Mais comme la quant parfois d'un brin de nerf, cer-
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Bibliothèque
de Castella

CATALOGUE

ELISABETH HAAS
En 2004, deux ans avant son dé-
cès, Pierre de Castella de Delley
cède sa bibliothèque ainsi que
les archives de sa famille à l'Etat
de Fribourg. La Bibliothèque
cantonale et universitaire de Fri-
bourg (BCU) est chargée de
conserver et inventorier ces deux
fonds. Elle vient d'éditer le cata-
logue de La Bibliothèque de Cas-
tella de Delley, rendant ainsi les
précieux ouvrages disponibles
aux chercheurs.

La bibliothèque et les ar-
chives de cette famille patri-
cienne de Fribourg représentent
un don exceptionnel pour la
BCU. La bibliothèque a été cons-
tituée sur plusieurs siècles, au fil
des générations. Elle contient des
ouvrages de très grande valeur.
De telles bibliothèques patrimo-
niales et privées sont rares en
Suisse, a fortiori en Europe, qui a
davantage souffert des guerres,
explique dans sa préface Alain
Bosson, ancien chef du secteur
Collections spéciales/documents
imprimés de la BCU. Celle de la
famille de Castella n'a pas non
plus ete dispersée par les par-
tages successoraux: elle nous est
parvenue quasi intégralement
Quant aux archives, elles sont le
témoin de plusieurs siècles d'his-
toire fribourgeoise et pourront
nourrir, selon la BCU, de futures
recherches historiques.

Le catalogue recense 1718 ti-
tres pour 3318 volumes, dans des
domaines aussi variés que l'his-
toire, l'histoire militaire, la litté-
rature française , la religion, les
sciences (mathématiques, chi-
mie, médecine, botanique), le
droit, la musique, l'architecture
ou encore la gastronomie. L'es-
sentiel a été acquis et édité entre
1660 et 1830. 1

> Alain Bosson, La Bibliothèque de
Castella de Delley, Son histoire et son
catalogue. Bibliothèque cantonale et

universitaire de Fribourg, 2011,348 pp

DEUX PETITS VOLUMES
EN HOMMAGE À CINGRIA
ESSAIS Suisse migrateur,

Charles-Albert Cingria vécut à

Fribourg, Grand-Rue numéro 5.

Ce séjour perché sur la Sarine

lui inspira un texte cocasse et

savant à la fois, Musiques fri-
bourgeoises. Pas étonnant

donc que ce soit à Fribourg

qu'aient été vernis , le jour de la

St-Nicolas, deux petits livres

en hommage à l'écrivain. Ils

sont parus dans la collection

Le Cippe, qui s 'est donné pour

vocation, depuis 2007, de

publier des essais littéraires

sans charabia, accessibles au

grand public. Cingria y rejoint

d'autres Helvètes à plume,

dont Ella Maillart , Charles-Fer-

dinand Ramuz ou Philippe Jac-

cottet. AMO

> Alain Corbellari et Pierre-Marie Jo-
ris, Florides helvètes de C. -A. Cingria,
et Cippe à C.-A. Cingria, Un recueil
d'hommages, Ed. Infolio, coll. Le Cippe.

128 et 160 pp.

REEDITION DU «SADE»
nr ciMHKir ne ccAin/niD
ESSAI C'est un document qui

fait son entrée dans la «collec-

tion blanche» de Gallimard.

Publié une première fois en

1955 sous le titre de Privilèges,
puis en 1972, le recueil d'essais

Faut-il brûler Sade?, de

Simone de Beauvoir, était

introuvable en librairies, car

épuisé. Le revoici. AMO

> Simone de Beauvoir, Faut-il brûler
Sade?, Ed. Gallimard, 300 pp.


